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par Alexandre Dumas 

«-C'est n'être jaloux de persotaw « 
•— Mais (Je quelqu'un en particulier., 

; — Alors, c'est du bon Dieu, mon duc ; txrt 
peuf lui, je D'aune que vous. 

•-• Non, Rosenha, c'est dune créature nu-
tnaine. 

-— En ca cas, c'est de votre ombre, mon-
•Kigneur. 
' —Ne plaisante pas avec une douleur, Ro­
senha ! 
. — Avec une douleur I votre jalousie va 
psqu'à la douleur ?... Oh 1 s'il en est ainsi, 
faisons-la cesser bien vite! .Voyons, quelle 
t*»t cette personne 1 

— Elle était ce soir au théâtre. 
"„ 77 Ah 1 pour cela, c'est vrai : ce soir, au 
MtosAiL, mon bien cher 6eigneur, vous aviez 
lin rival. 

— Voue en convenez ? 
, —• Un rival dont j'ai reçu une déclaration 
«amour dans toutes les formes. 

— Et le nom de ce rival, Hosenha ? 
r— C'est le public, monseigneur." 

, i— Oh ! dit le prince avec un petit mouve­
ment d'humeur, je sais bien, Hosenha, que 
Sa ville tout entière est amoureuse de vous... 
'Mais écoutez-moi. Il s'agit d'un homme qui 
ivous regardait avec des yeux si passionnes, 
qu'en vérité, j'aurais eu un certain plaisir à 
chercher querelle à cet impertinent person­
nage ! 

Hosenha sourit. 
— Je parie, dit-elle, que vous voulez par­

ler de l'Indien, monseigneur. 

— Justement 1 oui, } • veux parler de cet 
nomme, qui s'épanouissait insolemment 
dans sa loge. 

— Très bien, très bien,, monceigneur 1 
Continues, je vous écoute. 

•— On 1 ne raille pas, Hosen l car j'en suis 
sérieusement jaloux... Il ne t'a pas quittée 
des yeux un seul instant, du moment où tu 
es entrée en scène, tandis que, pendant l'o­
péra, il semblait n assister au spectacle que 
pour te chercher dans- chaque loge. 

— Que pour met chercher, moi ? Eu étes-
vous bien sûr 1 

— Et, toi, méchante fille, quand tu cessais 
de me regarder, c'était pour tourner les yeux 
du coté de ce nabab... Aussi, lorsque tu as 
reparu, quel présent royal t'a-t-il jeté, ce 
radjah de Lahore ? 

— Vous pouvez en juger, monseigneur, 
dit la jeune fille en levant son poignet à la 
hauteur des yeux du prince. 

— Oh 1 j'ai bien reconnu les diamants, 
va 1 ils sont venus m aveugler jusque dans 
ma loge... Pauvre petit bouquet de violettes 
quelle piètre mine tu faisais auprès d'eux ! 

— Où était le bouquet de violettes, mon­
seigneur T 

Le duc sourit à son tour. 
•— Où sont les diamants? 
i— Pourquoi les diamants ne sont-ils pas 

chez toi ? 
— Parce que je n'ai pas voulu les séparer 

de la bourse qui les accompagnait. 
— Pourquoi cette bourse est-elle à votre 

côté, alors ? i 
— Parce qu'elle renferme une lettre, 
t— De cet homme ? 
.— Oui, monseigneur, de cet homme. 
•— Il a osé l'écrire, Rosenha ?... Voyons, 

ne me fais pas souffrir plus longtemps ! L'a­
vais-tu vu avant ce soir? le connais-tu'.'... 
T'aime-t-il ? L'aimes-tu ? 

Ces derniers mots furent prononcés avec 
un tel accent de souffrance, qu'ils retentirent 

. jusqu'au fond, du cœur de la belle danseuse. 
Son visage prit un air de gravite, et, quit­

tant le ton de la plaisanterie : 
^ Tout est sérieux avec vous, Frantz, dit-

elle, et j'aurais mauvais cœur si je riais plus 
longtemps de la peine que ce soupçon a pu 
vous causer. Je connais ou plutôt je devine, 
mon cher duc, toutes les tristesses que peu­
vent donner les soupçons les moins fondés ; 
aussi je veux écarter au plus vite celui-ci Oe 
votre cœur. Oui, Frantz, cet homme m'a re­
gardé toute la soirée... Ne frissonnez pas 
ainsi ; attendez que j'aie fini... Mais, au re­
gard de cet homme, croyez-moi, une femme 
ne se fût pas trompée une minute : ce re­
gard, ce n'était point le regard passionné u» 
l'amour ; c'était le regard humble et sup­
pliant de l'amitié. 

— Mais il vous a écrit, il vous a écrit, Ro-
sentia ! vous me l'avez dit tout a l'heure, 
vous me l'avez avoué vous-même. 

— Oui, sans doute, il m'a écrit. 
— Et vous avez lu sa lettre ï 
— Deux fois d'abord, monseigneur ; puis 

une troisième fols. 
— Oh ! que f eriez-vous donc pour une let­

tre de moi, alors ? 
— Une lettre de vous, mon duc, je ne la 

lis pas une fois, je ne la lis pas deux fois, 
trois fois ; je la lis toujours ! 

— Pardonne-moi, Rosen, mais la pensée 
qu'un homme ose t'écrire, cette seule pensée 
me fait bouillir le sang ! 

— Avant que vous sachiez pour quelle 
cause cet homme m'écrit, pauvre fou ! 

— Fou tant que tu voudras, Rcsenha, je 
ne dis pas non ; oui, fou d'amour !... Voyons, 
chère fille de mon coeur, ne me rends pas 
malheureux plus longtemps ! Tiens, j'ai la 
poitrine oppressée comme s'il n'y avait plus 
d'air dans cette chambre. 

— Ne vous ai-je donc pas dit que j'avais 
là sa lettre ? 

— Oui. 

— Eh bien, si ja l'ai apportée, c'est poux 
vous ta faire lire. 

— Alors, donne-la-moi. 
Et le prince étendit la main vers le sachet 

parfumé. 
La jeune fille saisit cette main, et la baisa 

tendrement, 
— Oui, sans doute, je vais vous la donner, 

dit-elle; mais an* pareille lettre ne doit pas 
être prise d'une main furieuse et jalouse. 

— Lus-moi comment je dois la prendre ; 
mais; pour Dieu, donne-la-moi, Rosen, si tu 
ne veux pas me voir mourir I 

Mais Hosen, au lieu de remettre la lettré 
au prince, posa successivement la main sur 
le cœur et sur le front du jeune homme, 
comme fait un magnétiseur à l'endroit du 
sujet qui, lui est soumis. 

— Calme-toi, cœur bouillant I dit-elte ; re­
froidis-toi, front enflammé I 

Puis, s'agenouiilant : 
— Ce n'est plus à mon bien-afmé Frantz 

que je m'adreaser; .c'est à Napoléon, roi de 
Rome, que je désire parler. 

Le jeune homme se redressa vivement, et, 
se levant de toute la grandeur de sa taille : 

— Que dites-vous la, Rosenha, demandâ­
t-il, et de quel nom m'appelez-vous? 

Rosenha resta a genoux. 
— Je vous appelle du nom que vous avez 

reçu, sire ! et je remets, de la part d'un des 
plus braves généraux de votre illustre père, 
cette humble supplique a Votre Majesté. 

Et, toujours à genoux, la jeune nlle, tirant 
du sachet parfumé la lettre qu'il contenait, 
présenta cette lettre au jeune prince. 

Celui-ci la prit avec hésitation. t 
— Rosen, dit-il. vous m'assurez que je 

puis lire cette lettre ? 
—Non seulement vous le pouvez, sire, dit 

la jeune fille, mais encore vous le devez. 
1 .e duc essuya avec son mouchoir la sueur 

qui coulait sur son front pale, et dépliant ia 
lettre, il lut d'une voix basse et tremblante • 

« Ma sœur...» 

— Sa sœur l » . Cet homme estai donc vo­
tre frère, Hosen ? 

— Lises, sire 1 insista la jeune fille de­
meurant encore à genoux, et continuant de 
donner au prince son titre royal. 

Le prince reprit sa lecture, 

« Les Indiens, en donnant à Laehmé, dées­
se de la bonté, les contours suaves, les grâ­
ces ineffables, lee séductions enchanteresses 
de la beauté, les Indiens ont voui exprimer 
par cette idée que nulle n'était bonne sans 
être belle, de même que nulle n'était belle 
sans être bonne. 

.» La beauté du visage n'est, selon nos poè­
tes, que te reflet naturel de la bonté de l'â­
me. Et voilà pourquoi, ayant eu la félicité 
de contempler la beauté de votre visage, j'ai 
découvert, à travers cette beauté, comme à 
travers un cristal limpide, les trésors de 
bonté de votre cœur... • 

Le duc interrompit sa lecture ; les quel­
ques lignes qu'il venait de lire n'étaient 
qu un prélude complimenteur qui le laissait 
encore indécis sur le sens de la lettre. 11 
regarda la jeune fille, comme pour lui de­
mander une explication. 

— Continuez, je vous prie, dit Rosenha. 
Le duc reprit : 

« Nous avons tous l?s deux, ma sœur, 
pour le môme homme, ou plutôt pour le mê­
me enfant, la même tendresse, le même 
amour, le même dévouement. Or, cette com­
munauté d'affections établit entre nous, quel­
que étrangers que nous soyons en apparen­
ce l'un à l'autre, une étroite et sainte fra­
ternité dont je réclame humblement les pri­
vilèges. 

» Un de ces privilèges, ma sœur, le pre­
mier, le plus précieux de tous, c'est d'aller 

causer de lui avec vous, le plus souvent BT 
te plus longtemps qu'il me sera possible] 
c'est de vous parler, dans ces entrevues que; 
je réclame au nom de ce qu'il y a de plus 
sacré au monde : — une conviction et on d+< 
vouement, •— de sa santé qui m effraye, dis 
son avenir que je redoute, de sou présent qui 
me brise le cœurl c'est de chercher ewed 
vous une issue à cette vie que la fatalité 
semble avoir minée ; c'est de nous efforcée 
ensemble de tout faire, non seulement ponc 
sou bonheur, mais encore pour sa gloire. 

» C'est la, depuis que son père est mort* 
ma secrète pensée, mon but unique, mon es* 
pérance suprême... Cest pour arriver à an 
réalisation que j'ai franchi les mers, tra­
versé la moitié du monde, et que je traver­
serais l'autre moitié, au risque de laisser? 
vingt fois ma vie sur le chemin que j'aurais) 
à parcourir avant d'arriver jusqu'à lai. 

» Or, vous te comprenez, ma sœur, c'est 
pour un grand dessein que je suis venu. 

» A quatre mille lieues d'ici, quand le n's> 
vais plus rien a désirer pour moi-même, j'ai 
fait pour lui le rêve de changer le nom de 
Frantz en celui de Napoléon. Laisses-moi 
donc espérer qu'aidé par vous, je remettrai 
sur le front du fils la couronne au père. J'en 
ai la ferme, rimmuabfe volonté ; eL s'il na 
faut, pour le replacer sur le troue de Fron­
ce, que les bras d'un million d'hommes, je 
sais l e moyen de les trouver. 

(A Suicrej. 

.1APTEME DELE8PAUL-11A.EZ 
Universellement le meilleur 

D R A G É E S - C H O C O L A T S 
LILLE • Rue Nationale, 89 • LILLE 

feer i m létftre indisposition, c'est M. Ledoux, 
jêacMUer aléserai, qui présidait cette petite fête 

- Après avoir félicité, on termes excellents et 
amicaux, maîtres et élèves des efforts faits en 
1809 et dés résultats obtenus, il procéda a la pro­
clamation des lauréats, qui lurent récompenses 
dans l'ordre suivant : 

il. Verne Jules, médaille do vermeil offerte par 
1 le Ministre de la Gtwrra. 
5. Heise Maurice, médaille d'argent offerte par 

le Ministre de la tlueme. 
4- Willart Léon, médaille de bronze offerte par 

le Ministre de la Guerre. 
• . Brunelle Emile, médaille de bonze offerte 

par le Ministre de la Guerre. 
I. Vesse Georges, médaille fie bronze offerte 

par le Ministre de la Guerre. 
6. Rocarl Otaries, mMnille de bicmze doré of­

ferte par M. DelelLs, député. 
B. Leter Léonard, médaille de brouze offerte 

par la Société de Tir cTHes 
"8. Leeman Paul, médaille de brons* offerte par 

té. Bar, députe. 
9. Descamps Kené, médaille de "bronze offerte 

Par la Société do Tir dttesdln. 
10. Peirçnaux Aimé, plaquette de bronze offerte 

par IfJ. S. P. M. F. 
11. Brunelle Paul. mésallie dahronze offerte par 

M. Lecoufîe, de Lili< ".-. 
Avant de clore la séance, M. !,«*ioux recom­

manda a tous l'assiduité aux leçons, leur disant 
que ce serait la meilleure manière d'arriver a 

de bons résultats et de jemoionmr leur recon­
naissance envers ' de la société. 

Nous avons la ?n; ,,'!er que cette 
Bernière est de ptui en vins prospère. 

PALMES ACADEMIQUES. — Parmi les nou­
veaux promus, nous relevons le nom d'v,?ympa-
thlque et dévoué maire de Lambres, M. Chitde-
bert de Saint-Laurent. 

Toutes nos félicitations. 
ETAT-CIVIL D'AIRE I — Nsfeseace». — Du 

E9 décembre : Mnriui DllfOlir, fils d'Alphonse, 
cultivateur, et ulomenghem. 
— Du 31 -. Jammu SuaMty, iiUe <iu Justin, culti­
vateur, et d'Elleini Seuwïn, * Nrutpre. — Du 
1er janvier : .Tenu Dceaesteker. fils de Charles. 
Jardinier, et de Kaohie Ymilenmberahe, Missi 
pi. — Du :i : Fornnrul Penchant, fils de Clé­
ment, charretier, et de Victoi ire Trouvait, rue 
Baint-Pierre — Du 11 janvier : Marie rjereurrelz, 
fille de Gaston, propriétaire, et de Palmyre De-
rosiaux, rue de 

/•wWteoltorr. — Btrers Jsrtes Leorasb. employé 
Ba Commerce à Aine et Henriette Foulon, sans 
profession au m^me lieu, majeurs. 

Décès. — Du 1er janvier ; Jean-Marie Marette, 
prtré-doyen, Chanoine honoraire, r^ n. Beliebru-
ne, 57 ans et 11 mois, place des BSgStSN. 

WITTES 
OTNFErSEVOE. — La deuxième conférence, 

organisée 6- l'école de RarçWis de vVlttes, aura 
lieu Je dimanche 30 Janvier prochain. 

E1W «Ta fait . par w . Léleneur, professeur 
B'aïrioulture a Saint-Omer. 

I/institutcur espeie qu» tous les cultivateurs 

6e la commune et même des environs assisteront 
, cette veii'.-'e exclusivement acricole. 
Des invitntions feront connaître l'heure exacte 

fit la, réunion. 

revendications de «on personnel. Des inci­
dents graves sont à craindre. C'est pour cette 
raison que je conseille aux ouvrieri de cette 
circonscription de conserver ieur sangr-froid 
et de patienter quelques jours. Le syndicat est 
saisi de la question et, après étude, fera con­
naître à tous quel est le droit des mineuts. 
Certes, à première vue, la compagnie est en 
tort de ne pas vouloir diminuer la journée de 
travail d une demi-heure. Pourtant, il est bon 
de ne point s'emballer ot d'étudier de prèi 
cette loi qui, après tout, n'est qu'un cadeau 
qu'ont été obligés de nous faire nos législa­
teurs bourgeois. Aussi, il ne serait pas sur­
prenant que celle-ci renferme quelque clauie 
restrictive qui en supprimerait, sinon, en to­
talité, tout au moins en partie, l'effet. 

Aussi .camarades mineurs, pénétrons-nous 
bien de cette idée que les lois ne peuvent être 
lionnes que si nous savoru les faire respecter. 
Pour arriver à ce résultat, il faut nous grou­
per. Seule l>mion fait la force et, si vous le 
voulez, si tous vous adhérez au syndicat, si 
vous sortez enfin de vôtre inertie, c'est direc­
tement en traitant d'égal à égal avec les com­
pagnies, nue vous obtiendrez toutes les amélio­
rations que \-ou- êtes en droit d'espérer. 

Vive 1 L'nion '. Tous au syndicat pour la dé-
fen-e de vos salaires et de votre dignité! 

HUSSOX, délégué mineur. 

TRIBUNEJINIERE 
l e s boit heures dans les mines 
AsRatlen à la fosso Déjardin des mines 

d'Anichs 
_,ï)tetniis quelques jours, une vive agitation 
•règne à U fosse Déjardin de la. Compagnie 
Ides mines d'Aniche, pour l'application du der-
«îier échelon de la loi du 27 juin 1005, relatif 
Il la durée du travail dans les mines. 

Les ouvriers de cette fosse réclament avec 
insistance la réduction de la journée de huit 
heures et prétendent obliger la Compagnie au 
respect de la loi. La Compagnie, de son côté, 
Appose l'inertie la plus complète aux juste* 

Kajiiiorts de Délégués mineurs 

Aux mines de Courriêres 
FOSSE NUMERO 3. — Le délégué Moura 

Louis, délégué mineur de la fosse numéro 3 
des Mines de DOurges, a été arpelé par 1 ex­
ploitant pour constater uii accident survenu 
au uoninté Petit f-",'t re/if, âgé de crninr.e tvn* 
et demi, dans la journée du S0 décambra 
1909, à l'étage de 38i mètres. 

Ce jeune homme était occupé comme con­
ducteur dans la voie de foi.d de la veine 
l'Eclaireuse. Il rave- ait avec un convoi 
lierlines chn.rgée'S pour eu rendre au beurtia. 
A environ ccjii. mètres <Iu but, la première 
berline dérailla et ee renversa »ur le côté. 
Le conducteur fut pris en dessous. Il resta 
environ une demi-heure dans cette position, 
jusqu'au moment où le porion Delilfe vint le 
débarrasser de cette triste situation. On 
constata qu'il avait la jambe gauche fractu­
rés. 

H résulta de l'enquête du délégué Moura 
que la voie, A cet endroit, a une esse/ forte 
inclinaison. Le conducteur ne devrait j>»3 
être seul. Or» aurait ainsi évit* i:ne ftarfible 
souffmnee a ce jeune homme. La respon­
sabilité de cet accident incombe entièrement 
a i exploitant. 

FOSSE NUMERO 2. — Avisé le 5 janvier 
de ! accident survenu le 15 décembre 1909, 
à W'nroux Bngbne, âgé de quarante an«, 
fifre <lr> trois enfant?, le délégué HuTbain 
s'est rendu eur les lieux. Il a été trouver le 
bless'-. qui lui fit la déclaration suivnnte : 

« .Vofaïs en train d'arranger la carrure du 
pied de la desceoderie Giraux où il y avait 
de gros cailloux de tombés. En voul.tnt ci 
tirer un avec mon pic. Je manquais mon 
coup et je tombafs sur les reins n. 

D après l'enquête, le délégué esfîme qn'oh" 
n'aurait pas dû lui -ignnlef l'accident vingt 
jours après qu'il était arrivé et c?r''rs que 
M. le Préfet donnera fies ordres pour «lue 
pareil abus ne ce renouvelle plus. 

Aux mines d'Anzin 
Fosse Saint-Msrck. — Le délégua mineur 

suppléant Pierre Villette nous communique 
les rapporls suivants : 

Avisé par l'exploitant qn'nn accident était 
survenu le 21 décembre 1909. à 8 heures et 
demie du matin, dans la dixième taille chas­

sante de la mine Lambrecht Levant, 3e sé­
rie, à Moreau François, mineur, domicilié 
a Kscaudain, je me suis rendu sur les lieux 
pour faire mon enquête. J'ai interrogé le té­
moin, M. Décupére Henri, mtneur, domici­
lié a Eacaudain, lequel m'a déclaré que l'ac­
cident s'est produit dans les circonstances 
suivantes : 

« Nous étions occupés, Moreau et mol, à 
débloquer la mine pour remplir la taille, 
quand soudain Moreau Jeta un caillou d'en­
viron 20 kilos dana la taille, lequel alla mal­
heureusement atteindre le bois de tôte de 
la rallonge, qui partit par suite du choc; un 
eaUkra se trouvant sqr In fnt-; de la rallonge 
au liois de fond tomba. Moreau voulut e en 
garer. A ce moment un autre caillou au 
bois de voie, maintenu pa- ee dernier, se 
détacha et tomba sur Moreau, sans qu'il 
puisse s'en apercevoir. 

Je me suis rendu su domicile du blessé ; 
il m'a fait la même déclaration que le té­
moin. 

Considérant que le boisage était en reg'.e 
et en bon état ; que .Moreau avait voulu se 
gurojittr du prenner euilluu, et n'avait pu 
prévoir le second, je conclus que cet acci­
dent est dû a uu cas imprévu. 

Visite réglementaire. — Descendu au ni­
veau <ie ôoo, visité le quartier de la veine 
Denise, Ce écrie, les tuihes, chassante et de 
retour. 

Dans ce quartier je constate au pied du 
plan incliné des amas d eau couiaut & tra­
vers le déballât»», cett» eau est mélangée 
d huile et de graisse et reste en dépôt à plu­
sieurs endroits, ce gui dégage une mauvai­
se odeur; la santé du déb»lleur est cotnpio-
mise ainsi que ceile.ila tuus les ouvriers qui. 
sont appelés à y travuiiler ; il serait néces­
saire pour l'bygléoe de foire faire un ruis­
seau Te long du ik lalluge pour fairs partie 
les eaux au puisard. 

Je remarque au déballage d'entre-deux 
que les berlines buttent aux. bois et que les 
billes sont cassées. Il serait nécessaire d>; 
faire une réparation pour éviter des acci­
dents. Visite aussi la poulie du premier 
plan. Je remarqua jtfue le frein de cette pou­
lie est mtùntenu par un fil de fer trop flexi­
ble ; il serait urgent d'y ajouter une chaîne. 
Visité entuite le retour d air au niveau do 
400. Je constate dane ce retour à plusieurs 
endroits que les murs tombent et gue plu­
sieurs menacent de tomber ; il est urgent 
d'abnttro ces murs et de les remplacer par 
des buis ci iiilies de soutènement pour évi­
ter des aoeidents. 

Continuant ma visite dans la 2e série je 
constate que la 7e voie correspondante au* 
Cheminées da passage est très défectueuse. 
Je remarque également dés cheminées dé­
fectueuses principalement à la lGe chemi­
née ; il se trouve 11 billes cassées en nu-
vaut ainsi que des bois. 

Je constate dans la lie et 2e série la mau­
vaise qualité des rallonges. Visité ensuite 
le moniage de Denise 3e série ; dans ce 
montage je constate du gaz, environ 8 mè­
tres curir* ; le porion est sans feu ; à la 
soriie des buses il n'y a aucun barrage, les 
buses sont mal en ordre, l'air se perd aux 
doublages. L'exploitant se trouve en contra­
diction avec la police des mines, il devrait 
foire retirer les ouvriers, faire faire urt bar­
rage et chercher a faire dissiper le gaz avec 
prudence, par des tuyaux- à air comprimé 
ou un moulin ventilateur à l'entrée des bu­
ses. 

Considérant que l'exploitant se trouve en 
contradiction avec la police des mines en 
date du 3 février, W05 en vertu de l'article 2 ; 
considérant qu'en Vertu des articles 20, 21 
et 23 du règlement des mines à grisou ap­
prouvé par arrêté de M. le préfet do Nord 

CMNIA PATHI (rue Esquermoise. -— 
Aujourd'hui, matinée a prix' réduits à 4 heu­
res et demie. —Soirée à 8 heures trois quarts. 

Les Exercices rsrtisTineux des Ofiicisrs de 
V < Çcole de Cavalerie Belge >, à Vases. — 
< Macbeth », d'après la rr»glédic de Strake* 
peare, joué par M. Paul Monnet (de la Comé-
d le. Franc ai se). -*» L'IndV pittoresque (voyage 
H Yw-vl'tor). — «Pathé-Journal.» — Nombreu. 
s«4 .scènes comiques, voyages et actualités. 

en date du 31 mars 1898, modifié par les 
arrêtés des 23 août 1900, 7 mai 1901. 25 avril 
1WW, 1er septembre et i octobre 100t, l'ex­
ploitant est sn contradiction. Pour cas mo­
tifs, je lut laisse l'entière responsabilité des 
uceidents qui pourront se produire. 

PROGRAMME DES SPECTACLES 

AU THEATRE 
Aujourd>.ui lundi 10 st mardi 11. — A y 

heures, c Sous lTipaulette ! », drame en 5 ac­
tes de M. Arthur Bernéde ; « Le f'ère du Ré-
(riment •, opérette en 2 actes de MM. Jean 
Drault et Eugène Millon-

Places gratuites : lundi de 3.401 à 3.600; 
mardi de 3601 à 3800. 

Jeudi 13 janrier, représentation de gala, 
svec le concours de M. Noti de 1 Opéra : «Car. 
mer. t, ouvrage dans lequel M. Noté interprê­
tera le rôle d iCscamillo qu'il a chanté pour ses 
débuts au MtCtropolitan. Opéra Ilouse de New 
York. 

AU KURSAAL 
Ce soir lundi, au Kursaal, à S heures et de­

mie, « La Mascotte ». 
Mardi 11, 1 immense succès t La Glaneuses 

pièce lyrique en 3 actes de Fouwlrain. 

T. I . J . î Ciaématofrr. jn t i ï u n GileriM Lilloise» 
m 

nRASSEtUE L'MVBRSELLE (Casino des Fa-
millea, place du Théâtre, Lille. — Nouvelle tti-
n>;;t!OD : M. I. Van Colbert, directeur-preprté-
i-uire. — Tous les jours, matinée de 4r à 7 heures ; 
BStesS A 8 h. 1/2. — iSpecLacle-conoert. Pro­
gramme : L'Eclips et son chanteur; Améry et 
Joaned, sauteurs ; PasSK, comique; Mme Derby, 
diction s voix: lullano, aquillbrlste; Mme Villar-
dieu, chanteuse' Betmont, diseur s voix. 

Entrée libre en semaine — Dimanche et fêtes, 
ofitrée : 0 fr. 50. 

Restaurant de 1er crrtrs. — Cuisine soignée. 
— Plat du jour r 0 fr. 78. — Plat du soir ; 1 fr. 

M. I. Val» Colbert tafarroe la clientèle que les 
dimanches et fîtes, reuti*e de 0 fr. so sera rem­
boursée à chaque personne qui dînera à ta Bras­
serie Universelle. 

1 p ^s^*xfy «e*-*^,. 

^ ix<ytoz**Le 
s'appllquo au plnjeau .-rjrmôtal après 
simple nettoyage, sêcAw en anetqaes 

minutes, ne dératé pas d'odeur, résiste a la cftaiew. 
ft Vent* cA«; loul <vs Qulncn "i*n, wmvkmfr** 4Ê CVJICW. 

VSKTE EH GROS : 103, Rua LAFaYITTE. Pacte. 

Chronique des Sports 
LA. LUTTE 
A VALENdENNEP 

M. Gaston Dubois, champion de Pari3, tence 
un défi â M. A. Hubert, «VAnzin, ou a tout autre 
lutteur amateur pour un match do lutte qui 
aura lieu a l'Hippodrome de Valanciennes, Je 
S» Janvier pTOChain. Ecrire a M- Nestor Deftiê-

ve, président de la société « F.n Avant », à Va-t 
lendennes. 

LES COQS 
A VtUJaMCBNNES 

Le 33 janvier, aura lieu à 4 heures et demie 
du soir, au Pavillon Watteau, un combat do 
coqs, organisé par la société aes « Sans Peur » 
de Marly. 

Douze sociétés y prendront part. 

COLOMBOPHILIE 
A LENS 

La fédération colombophile « L'Ouvrière » or-
Caniss-pour la dimanche S février une Krande 
exposition de pis-'eani voyageurs. Cette exposi­
tion aura lieu dans ia grande salle de l'Alcazar 
ou les mçt*ms seront, disposés convenablement 
et les amateurs auront libre circulation pour 
examiner les sujets a leur aise. 

Ds joUs bronzes seront attribues aux plus 
beaux sujets. Chaque amateur ayant un premier 
pr'x recevra un joli, diplôme. 

Sont invités à cette exposition tous les ama­
teurs situés dans un rayon de a) kilomètres. U) 
règlement paraîtra incessamment. 

T O U T E S LES PAlV.lLt.ES 
soucieuses de leur santé 

devraient toujours avoir une petite pro­
vision d quelques litres ^ 

de l'excellent VIN de 
B A N Y U L 8 - T R I L L E S 

et ea prendre un verre avant chaque 
repas si elles veulent FS reconfn-!--
agrèablement, car cet Incomparable et 
délicieux apéritif est soigneusement pre-

£aré avec un vieux vin exquis et le meil-
•ur quinquina. 
II est d ailleurs, recommandé par le 

Corps médical depuis longtemps aux 
Dames, Hommes et Enfants. 

On le trouve chez tocs les Entreposi-
taires et dans les principales épiceries. 

Erlqes rétîtjuette sur la bo;.leaie. 
et les Déplacements des Organes 

Chronique Financière 
• OURSE DE e-tUXKLLES 

Bruxelles, 7 janvier #9/0. 
MAF.CHE A TERME 

L'année nouvelle a bBn commencé pouf les 
Valeurs Internationales de spéculation, Valeurs 
qui ont bénéficié d'une granrle activité et de 
cotations en avance appréciable. 

Le Rio Tinto et le lot du Congo ont surtout 
profité de cas dispositions favorables, os pen­
dant que les autres Valeurs traitées témoignent 
d'une grande fermeté, notamment la Rio Tram 
Ligrit. Il nous revient que les recettes de cette 
Société accusent pour les 51 premières semaines 
de 1909 une augmentation de 2.132.6S3 sans cel­
les de la ligne Jardine Botanico, qui s'élèvent, 
pour la 51e semaine, h Î07.295 fr. 

COMPTANT. 
Cest également dans d'exce!lent"s conditions 

que l'année a débuté au Marché du Comptant 
où nous avons eu le plaisir de constater une 
animation même plus considérable qu'a la Cou­
lisse. 

Parmi les actions de Banques, la Part de Ré­
serve de la Société Générale a été l'obiet d'une 
importante hausse, sur le bruit que le dividende 
pourrait être porté a 190 fr.. et que la plus-va­
lue sur le portefeuille se chiffrerait au delà de 
la somme rondelette de 90 millions. 

La Caisse de Reports s'achète aux environ! 
de 1.100. Rappelons que c'est le 15 mis—É qva) 
sera close la souscription aux actions nouvelles 
qui sont réservées aux actionnaires anotanaj; 
ceux-ci peuvent obtenir une action nouvelle pour 
une action ancienne. On achète le droit de 
souscription a 190 fr. 

Puisque nous parions de Caisse de Reports, 
disons encore que cet établissement financier sr 
bonifié a ses déposants en compta de qutnsaioa 
un Intérêt net de 3 fr. SO pour cent pour U» 
première quinzaine du mois courant. 

Quant a l'ensemble des opérations conclues 
peur cette période, elle comporte une somme ds 
222 millions ds francs. 

On nous Informe que l'acte constatant la son» 
cription des nouvelles actions de la Caisse des 
Propriétaires n été passé devant le notaire Vae 
Halteren le 31 décembre dernier. 

Les nouvelles actions, au nombre de 27.308 
de 5O0 fr. chacune, représentent 13.730.000 tr. ; 
ajoutées au capital ancien, qui était de 1.S5O.0U0 
fr., elles portent le capital nouveau entièrement 
souscrit à 15.dO0.000 fr. -» 

Ajoutons que du 30 Juin an 31 décembre 190B 
le capital obligation», a. de son Oulé, auamenu 
de près de 3 millions do francs (exactemenl 
1.7)0.000 fr.). 

Les Chemins ne Font guère actifs, tandis qns 
le* Tr.ln-.wnvs bénéficient d'une grande airbsm* 
tion. On srSst surtout occupé des tiruxellois, des 
Caire, Economiques, et des Financières de 
Transports. tou=: en plus-value appréciable sur 
les cotations relevées l'année dernière. 

Des résult-ds qui seront so'imis a l'assemblée 
des actionnaires de l'Internationale de Tratn-
w«ys qui aura lieu le 15 courant, il résulte que U 
dividende sera, comme l'an cternler, de 3 fr. 5t 
par action de capital. 

On achète le Saratow à 90. On sait que cett* 
société a obtenu ^ Saratow. vitle russe de TSSXKi 
urnes et centre de commerce très important, 1s 
OJWueastort, a litre exclusif. de= tramways été» 
triques et de l'éclairage électrique jusqu'en Jan' 
viçr 19*>. Or, il R U revient que la recette M 
novembre 10W s'élève à 110.955 fr. 81 contra 
59.313 fr. 04 en novembre 190S, alors qae la 
traction électrique fonctionnait déjà en partis 
et t3.627 fr. 97 en novembre 1907, lorsque le 
traction était encore toute entière a chevaux. 

Les Valeurs Siiérurgiques conservent une brtk 
lante allure. Fe-mr'io d'Ôiurép-Marirxijre a 1.508, 

La Société de Ylrnnr MnHietn dent OogreS 
possède la plu* grande partie des titres, cos> 
voque ses actlrronaires en e<<"M>mblée extraordi­
naire pour le H courant, à l'effet de statuer su» 
une proposition d'augmentation du capital de 
1.800.000 a * millions et la création pour 1.500.000 
francs d'oblinations. 

Les Charbonnages sont, en général, Weo dis­
posés. 

Nou? apprenons qu'aux Charbonnages Réunis 
da le Rasse-Sambre, les travaux d'installation se 
poursuivent très rapidement. 

\JB» Valeurs Conaolaises moins actives rnVsM 
fJérri* de la huitaine, s'affichent cependant % des 
cours en avance sensible. 

Aux diverses, on constate par-d, par-la,, ssr* 
laines Valeurs qui bénéficient des bonnes dispo» 
Fïtions constatées. 
....2" Ve"1 «l'Introduire sur notre Marché la* 
tirres de la Société Norvéïrienne de l'Asote et 
de Forces hydro-électriques société 
tuée en décembre 1905. 

Pour être renseigné rapidement et _ . 
façon précise sur tontes les valeurs _ 
Bourse «t notamment SUT les Charbonnaaee, 
s'adresser an Journal 

LE RENSEIGNEMENT GÉNÉRAL . 
publié à LiUe, 3 , GranxTPlaee. 

On f trouve tontes tes informations 
cièrea intéressantes et une Revue de» 
chés ds Lille, Paris et Bruxelles. 

Le Gérant: Emfla CEST. 

Ltiie. 44, me de fitumae. 

^FEgJILLlETON DU 10 JANVIEK — N. 3fi 

LES AVENTURES 

H 

Cyrano de Bergerac 
PAU 

Jules LERMINA 

I Ktt *r«ruer erf pousse* par U victlm*\ O 
Vêtait mie a la fenêtre et avait reconnu son 
«Mal, 

— Ootntnentl s'écria f* «-oisinier, s'adres-
tant & Raminoise, voua œ e a faire subir un 
fiareil traitement ? 

— Parfaitement, Interrompit Rejmnoise. 
, »— Vous ne savez donc pas q*ae mon ami 
» »jat dans la bouche de Sa Majesté T 

« - Et vous maître, voue ignorez donc que 
'•Wtre ami a osé porter les mains sur les gar­
ces de sa Majesté ? 

— Ce n'est pas une resaotn pour le taire 
ItS-fir sous le bâton. 

— n a bien assommé mes gens & coups de 
••batefliint 

»— Penh I fit Cambcmrnac d'nn ton aédai-
MSeax. Ces gens-la sont faits pour les coupe. 
tjn de perdu cent de retrouvés. 

— Insolent 1 s'écria Raminoise dont la bile 
•'échauffait 

f— Insolent tant qtf# *vtJns voûarez; n'em-
Bêcrie que tous vos eJguarils réunie ne va­
lant pas ufl artiste tel que Jolivet 

— Oses-tu bien, maraud, parler ainsi des 
gens d'épée T 

« • Dot, J'ose. K «moi aerv£BiJia.ï « aaa-

ner des horions nu a en recevoir. Apprenez 
qu'un grand cuisinier vaut un grand géné-
raL 

— Ah ! c'en est trop ! s'écria M. de Rami­
noise, étrillez-moi ce drûlj et donnez son 
reste A l'autre ; je veux qu'il périsse sous le 
bâton, 

T- A mof, les marmitons f fit Cambournac 
d'une voix tonnante, en. tirant de sa cein­
ture un large couteau. 

A oet appel, une vingtaine de marmitons, 
g&te-sauces et laveurs de vaisselle, qui se 
tenaient prêts à secourir leur chef, se préci-
pitferent oan-s la cour. 

Ils agitaient tumultueusement des broches, 
d'énormes lardoires. 

Une sorte de colosse brandissait au-des­
sus de sa tête une poêle gigantesque. 

Tous vinrent se ranger autour de Cam­
bournac faisant face a "ennemi. 

— Sus à cette canaille ! ordonna Raminoi­
se en dégainant 

— Vengeons rhorinettr des cuisines ! ri­
posta le maître-queux. 

Un moment, les deux troupes se mesulrë-
rent du regard, comme pour chercher le 
point faible de l'adversaire. 

Ils allaient s'élancer en une mêlée furieu­
se lorsqu'à la porte de la cour apparut un 
jeune page. 

Sur son plastron était brodé l'écusson 
royal. 

— Ordre de la reifîe ! annonça-t-il en e'a-
vançant gravement. 

Cas quatre mots arrêtèrent tout net l'élan 
des combattants. 

— Enfin, je vous trouve, *aBltre Cambour­
nac, continua le jeune homme en s'adres­
sent à l'irascible chef. 

Cependant, la reine attendait. 
a Ça n'a pas été sans peine. Que se passe-

l-il donc? Les cuisines sont vidée n. 
— II se passe, interrompit le rr-altre-queux 

encore tout bouillant de colère, crue M. de 

Raminoise veut faire bfltonner le plia pré­
cieux de mes collaborateurs. 

— Peut-être, demanda le pape, l'auleor de 
la pièce montée que Leurs Majestés ont tant 
admirée ? 

— Justement ; ce grand nrtiste. 
— Eli bien, reprit l'envoyé de la reine. Sa 

Majesté m'envoie précisément lui apporter 
l'ordre, ainsi qu'a vous, de se présenter im­
médiatement devant son auguste personne. 

— Ah l voir» entendez ? fit Cambournac 
d'un air de triomphe, en «'adressant à Ra­
minoise. 

— Sans doute, répondit celui-ci, mais... 
— Mais, reprit le chef de cuisine, qu'on le 

délie eans retard C'est l'ordre de Sa Ma­
jesté. 

Déjà plusieurs marmitons s'étaient préci-
«pités ver-3 Jolivet, dont le visage congestion­

né était tourné vers ses défenseurs. 
En quelques secondes, la victime de M. de 

Raminoise se trouva libre. 
On l'aida à se relever, ce qu'fl rie fit pas 

sans laisser échapper une grimace signifi­
cative et porter la main à la partie offenoée. 

Pendant ce temps, son persécuteur et ses 
affidés 6e retiraient l'oreille basse. 

— Oh ! je le retrouverai, murmura rageu­
sement Raminoi'so c franchissant la porte 
de la cour, et celto fois son compte sera 
bon. 

Le rancunier gentilhomme n'étai; pour­
tant pas sans inquiétude sur les suites de 
celte bastonnade interrompue. 

A la hAte, on répara le désordre des vête­
ments de Jolivet e t sa veste ayant reçu de-3 
atteintes fâcheuses, on courut chercher un 
uniforme d'officier de bouche. 

C'était le seul vêtement présentable que 
l'on efit sous la main. 

Heureusement, il paraissait avoir Cté 
fait pour lut 

_ Allons. ûu»a5s dépêchoris, répétait î e J 

"TiTftîe, pendant qu'il endossait l'habit. Sa Ma­
jesté va s'impatienter. 

Enfin, la toilette de Jolivet fut achevée. 
Marchant h moitié cotwbé, se frottant le 

bas des reins avec de petits cris de douleur, 
ii suivit son jeune guide. 

— .l'espère, lui dit le page, que vous n'al­
lez pas faire toutes oem contorsions devant 
la reine ? 

— Si vous saviez comme les... reins me 
font mal, répliqua 3 livet d'un ton lamenta­
ble. 

— Ca ne fait rie:1", intervint Cnmboumnc, 
In ne dois pas, devant Sa Majesté, laisser 
paraître sur ton visage ce qui es pas3e de 
l'autre cûté. 

— On voit bien, riposta Jolivet, que tu 
n'a pas reçu 9e coOps de b.'iton. 

— SI, comme tnut le monde ; m s « lors­
qu'il le fallait, ma figure n'en laissait rien 
voir. 

— ,T<3 ferai de mon mieux, quoique ça me 
cuis?!.. . . 

— A la bonne heure. Songe que tu repré­
sente l'honneur des cuisines, mon ami... Dé 
la tenue l 

Et le pauvre Jolivet faisait, pour s e re­
dresser, les efforts les plus risibles. 

Après avoir passé par les communs et les 
cours qui reliaient lancia.i château au Cha-
tenu-N'euf construit rar Henri IV, les trois 
personnages traversèrent en diaÇonale la 
grande cour d'honneur qui en précédait 1 en­
trée principale. 

r>ss gardée, des mousquetaires s y prome­
naient par groupes. . 

Devant le perron, omé de douze eolomnes 
d'ordre toscan, un portier s'avança, que le 
page eut bientôt mis an fait de la commis­
sion que lui avait donnée la reine. 

La livrée du page était un passeport. 
Saluant de la main les huissiers et les va­

lets de 
jours su: 

LOI, UB 1U. IIIH111 le» uuioo ir ia c* i-.o » »*-
pied rangés dans le vestibule, toa-

aïvi de ces deux cornnagnons, il «"en­

gagea dans un escalier de service qui con­
duisait aux appartements. 

Celui de la reine était a droite, faisant face 
a 1 appartement du roi, qui était à gauche. 

Tous deux donnaient sur ia Seine, et, des 
fenêtres, on jouissait d'un admirable pano­
rama s'êtendant des iiauteura de Louvecien-
nes aux coteaux de Sannois. 

Tout en marchant à côté de son ami, Cam­
bournac lui faisait la leçon : 

— Tu sais que notre illustre souveraine, 
entre toutes les qualités qui la distinguent, 
sait apprécier nos talents. 

— Non, j'ignorais, répondit Jolivet 
— Si... Sa Majesté est friande au dernier 

point. Il 63t certain qu'elle va tadresser des 
questions. 

— Eh bien, je lui répondrai. 
— Es-tu préparé ? 
— Deme répondit Jolivet, l'événement de 

tantôt m'a peut-être un peu brouillé la cer­
velle. 

— Ne va pas rester court au moins, si la 
reine te fait grâce de t'intarroger l 

— Sois tranquille... 
— Cest que je ne le suis pas du tout. 

Song.ï que l'honneur de la corporation en 
dépend. , . 

— Et ma. fortune ajouta Jolivet toujours 
positif. 

— C'est possible si tu t'en tir'js à ton 
avantage. 

— Voyons, continue Caml-i/urnac, remé­
more-toi donc nuelque reoett*1 exquise, quel­
ques chatteries dignes du rxJais exarce de 
notre auguste souveraine. 

— Oh ! fit Jolivet, > n'en manque pas. 
— Tu sais "que la reine aime par-dessus 

tout les douceurs ? 
— Je l'ai oui dire, répond Jolivet 
— Qu'as-tu a lui proposer en e genre ? 
— Veux-tu quelque chose d'inédit, de sua­

ve et d'onctueux T 
r— Oui, o n t 

— Eh bien, reprit Jolivet, Je vais te dire 
une recette que je n'ei exécutée qu'une foie, 
pour moi, en petit comité, et qui est une 
merveille. 

— Tu l'appelles 1 
— Une rocaille montée aux pistaches, 
— liumpfa 1 fit Cambournac. Ca doit et*» 

bon, 'ça ! Comment t'y prends-tu 1 
— Je vais te le dire : d'une part, je {«rende 

une livre d'amandes l'ouce» émoridéee et La­
vées, de l'autre quelques zestes de citron 
bi>n piles au mortier, auxquels je mêle mes 
u. .tandes bien écrasées a leur te' r. J'ajoute 
une demi-douzaines d'oeufs frais et uns u» 
vre de sucre en poudre. Je fais une pète du 
tout, je la sors du mortier et je la mets 
dans un plat creux, en agitant avec une sps> 
tule. Tu me suis bien 7 

— Je bois tes paroles. 
— Je passe ensuite un peu d'huilî d'OUVer 

sur de minces plaques de cuivre, et j'y pesos 
la pâte mince et bien égalisée sur laquelle 
je some des pistaches coupées menu, j e 
mets ensuite au four pas trop chaud, st lorâ-i 
que les gaufres que j'ai obtenues prennent 
couleur, quand elle» sont toutes cuites j« 
coupe un fond de le même pâte que je mats 
sur le plat. Je pose ensuite les gaufres M 
milieu en maintenant le bas aven du cara­
mel. Ce caramel me sert en outre,au moyen 
de deux fouronettes que j'y trempe' à mata 
sur mes gaufres ù^e filets sucrés. V c i î l ! 

— Ça doit être bwn délicat? 
— Tu ne peux pas t'en douter. 39 t a » «s. 

rai. 1 
— Eh bien, mon cher ami', tu n'es « ' * 

proposer cette douceur à la Terne. St ta «sj 
réussis, ta fortune est taiij . 

— Dis la nôtre, Cambournac. 
— Si tu ne m'oublies pas, oui. 
— Et comment le pcmrrai-je ? ne Mem-tn 

pas tout à l'heure de risquer ta peen pour I 
me sauver des couns^âa bâton ? a'es-tu jasjaj ' 
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